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B A N D E À P A R T

Michel Saint-Jean et Barclay Fortin.

Barclay et Michel,
une bd made in Québec

Barclay Fortin est journaliste à
l’émission Branché, diffusée sur les
ondes de Télé-Québec. Son com-
père, Michel Saint-Jean, est photo-
graphe de presse au quotidien La
Voix de l’Est, à Granby. Ils aiment
tellement leurs métiers respectifs
qu’ils ont décidé de se trouver une
activité connexe : la bande dessi-
née.

Ensemble, ils réalisent la BD hu-
moristique que vous trouverez du
lundi au vendredi en page 2 de ce
cahier. Une bande dessinée made in
Québec, mordante, qui se moque des
travers de notre drôle d’époque.

« J’écris les scénarios avec l’aide
de ce que j’entends autour de moi,
dit Barclay. Michel les met en ima-
ges avec l’aide de son ordinateur.

« Comme pourraient vous le con-
firmer nos blondes respectives,
nous sommes toujours à échafauder
de grandes analyses sociales et à es-
sayer de prendre tout le monde en
flagrant délit de contradiction. C’est
ce que nous essayerons de faire
dans notre humble BD. »

D’où viennent-ils? Michel est né
à L’Assomption et Barclay, lui,
vient de Baie-Comeau sur la Côte-
Nord. Ils se connaissent depuis
1993. À l’époque, Barclay sortait de
l’université et avait décroché son
premier emploi de journaliste à La
Voix de l’Est. Il ne possédait ni voi-
ture ni permis de conduire et de-

vait voyager avec les photographes
lorsqu’on l’envoyait couvrir un
événement. C’est pendant ces lon-
gues heures passées ensemble en
voiture entre Roxton Pond et Man-
sonville que Michel et lui ont com-
mencé à échanger des blagues. À se
trouver drôles. À s’imaginer qu’ils
pourraient peut-être aussi dérider
les autres...

À la même époque, Michel ache-
tait son premier ordinateur et se
mettait à bricoler avec les logiciels
Illustrator et Photoshop. Décou-
vrant les possibilités de son nouvel
outil en caricaturant ses collègues
de travail et en trafiquant des pho-
tos du maire de Granby, il a vite
compris que l’informatique allait
lui permettre de réaliser un vieux
rêve: faire de la bande dessinée.
« Je n’ai jamais été capable de des-
siner deux fois le même person-
nage exactement pareil, dit-il. Avec
l’ordinateur, j’ai juste à faire un
bonhomme une fois et à copier/col-
ler. »

C’est comme ça qu’ils ont com-
mencé à faire de la BD ensemble...
six ans plus tard, quand l’émission
pour laquelle Barclay travaille a
décidé de créer une bande dessinée
pour agrémenter son site Internet.
Appelons cela un lent départ.
« Mais nous avons bien l’intention
de nous rattraper... », assure l’au-
teur.
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Luc Saint-Pierre a choisi d’arrêter de travailler pour s’occuper de ses enfants.

LA BOURSE
Suite de la page B1

Aux conférences, les têtes sont plu-
tôt grises. Des baby-boomers au
bout du rouleau, qui redécouvrent
leurs idéaux des années 60. « Dans
les cégeps, les jeunes sont aussi fas-
cinés par ces idées-là, assure Serge
Mongeau. Ils sont écoeurés de la
façon dont ça se passe chez eux, des
gros Club Price, de toute la so-
ciété. »

À 8 ans, la petite Lauriane Saint-
Pierre est pour le moins précoce.
« Des fois, elle regarde les prix et
elle me dit : Ah non maman ! C’est
35 $, ça coûte bien trop cher »,
s’étonne sa mère Claudine Gué-
nette. Il faut dire que la fillette
aime mille fois mieux rentrer direc-
tement de l’école pour y trouver
son père que de l’attendre, comme
avant, au service de garde. « Avant,
elle et Gabriel restaient une heure

sur le 220 ! Ils parlaient fort, explo-
saient comme des prestos et il fal-
lait attendre après le souper pour
faire les devoirs. Maintenant, ils ar-
rivent à 3 h avec un grand sou-
rire. »

Reste que la plupart des enfants
et des ados digéreront très mal
d’être les seuls sans souliers Nike à
exhiber, les seuls sans Pokemon à
échanger, les seuls sans record Nin-
tendo à claironner...

Égoïstes, les radicaux de la sim-
plicité volontaire ? Le Dr Béliveau
y voit plus de bons que de mauvais
côtés. « Mais mes quatre enfants
sont bien angoissés et ma femme
dort moins bien depuis que j’ai
laissé la clinique », doit-il admet-
tre.

Sydney Bukowski, spécialiste de
la psychologie enfantine à Concor-

dia, invite donc les nouveaux idéa-
listes à ménager leurs ardeurs.
« Oui, il faut apprendre aux en-
fants à faire leurs choix, à ne pas
toujours imiter le voisin. Mais dans
le monde dans lequel on vit, pour
faire partie du groupe, il faut avoir
le nouveau jouet. L’enfant qui ne
l’a jamais est condamné à être ex-
clu. Il risque de se retrouver seul et
de ne pas pouvoir expérimenter
une étape cruciale du développe-
ment humain : jouer, être avec ses
amis. »

Bref, dégâts en vue si l’on coupe
complètement ses enfants de la cul-
ture populaire. D’ailleurs, Serge
Mongeau lui-même ne renonce pas
aux bons vins, ni à l’abonnement
au tennis intérieur. Et même s’il se
félicite de ne pas avoir de voiture,
il faut savoir qu’il a son chauffeur,
car sa conjointe, elle, en a une.

C I T A T I O N D U J O U R

«De plus en plus de nos importations proviennent
de l’étranger.»

- George W. Bush, candidat républicain à la présidence des
États-Unis.

STE-CATHERINE ET DE LA MONTAGNE 

sur une sélection de mode automnale 

Tailles régulières et petites au 2e, 842-7711 poste 238
Tailles fortes au 4e, 842-7711 poste 342

25%
derabais

2895468

Vente 
d’entrepôt

du 3 au 11 octobre

Collections 
automne/hiver 

& 
printemps/été

Plus de 3 000 pièces en magasin

- 50 % du prix régulier et

- 30 % additionnel 
sur la majorité de la marchandise

Factoreries Saint-Sauveur
100 rue Guindon (2e étage), 

Saint-Sauveur-des-Monts 
Tél. : 450 227.4449

Solderie St-Sauveur

+  de 150 pièces à 10 $ et 30 $

+  de 100 pièces à 70 $

+  de 300 pièces à 50 $

28
94
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CHIEN-ROBOT
Suite de la page B1

Au stade bébé, Aibo doit appren-
dre à se tenir sur ses quatre pattes.
Le chien-robot s’habitue tranquille-
ment au son de votre voix, qu’il re-
connaîtra avec le temps.

Ses senseurs tactiles lui permet-
tent de différencier une claque
d’une caresse. Il voit grâce à une
caméra couleur enfouie dans son
museau.

Aibo met plusieurs mois avant
d’atteindre l’âge adulte, tout dé-
pendant de l’exercice qu’il fait, du
sommeil qu’il emmagasine et des
interactions qu’il a avec les hu-
mains. Plus il est stimulé, plus il
s’épanouit. Le petit robot domesti-
que retient même les trucs que
vous lui montrez.

Aibo vous énerve? Il y a toujours
moyen de se venger. En le plaçant
en mode jeu, vous pouvez contrôler
le moindre de ses mouvements
avec une télécommande.

Les tamagochis peuvent aller se
rhabiller.

Vous voulez réagir aux
articles du cahier Actuel ?
Un sujet de société vous
préoccupe ? Faites part de
votre opinion sur le sujet
de votre choix aux dizaines
de milliers de lecteurs de
La Presse en expédiant
un courriel à 

actuel@lapresse.ca 

ou en joignant notre boîte
vocale : (514) 285-7272.

R A C T I O N S
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Le bonheur est-il dans le pré ?
« Ou bien on arrive à la simplicité volontairement ou bien,

dans quelques années, on n’aura plus le choix »

M A R I E - C L A U D E M A L B O E U F

Ce n’est pas parce qu’on a enseigné la lit-

térature à l’université qu’on ne peut pas

vivre sans toilette. « On est les seuls à

avoir une bécosse à des milles à la ronde,

mais on respecte trop notre maison pour

évacuer dans l’une des pièces », claironne

l’original Léandre Bergeron, qui ne re-

grette pas une miette son vieux bureau de

Concordia.

Parti faire du pain en Abitibi à l’époque
du retour à la terre, l’auteur du Dictionnaire de
la langue québécoise vit toujours dans la maison
qu’il a retapée au fond d’un rang. Il mange
cru, s’habille avec des pantalons à 50 cents et
fait vivre une famille de cinq avec moins de
20 000 $ par année. Ses trois filles de 19, 16
et 14 ans sont nées à la maison et ne sont ja-
mais allées à l’école.

Quant à la toilette dehors, c’est pour éco-
nomiser l’eau et recycler : « Il ne faut pas se
leurrer, le contenu des fosses septiques ordi-
naires aboutit dans le fossé. »

Un radical ? Tous les adeptes de la simpli-
cité volontaire ne chamboulent pas ainsi leur
vie. Souvent, une fois sortis de la course aux
achats, ils se mettent souvent à vouloir aider
les autres ou sauver la planète, constate Ce-
cile Andrews, qui a lancé des dizaines et des
dizaines de groupes de rencontre aux États-
Unis. « Les gens commencent souvent pour
des raisons personnelles - pour être mieux -
mais ils continuent pour des raisons politi-
ques », dit-elle.

Même après le succès phénoménal du li-
vre Votre vie ou votre argent - qui raconte com-
ment ils ont quitté Broadway et Wall Street -
les nouvelles vedettes Vickie Robins et Joe
Dominguez ont en tout cas continué de vivre
chacun avec 7000 $ par an (Dominguez est
décédé il y a trois ans). Tous leurs profits
sont versés à leur New Road Foundation qui
se consacre aux projets éducatifs.

Serge Mongeau, lui, s’en fait surtout pour
l’environnement. Pas question d’alimenter
les dépotoirs en upgradant sans cesse des ob-
jets qui peuvent très bien servir, dit-il.
« Chaque fois que je fais réparer mon vieil
ordinateur, le gars me dit : Es-tu sûr, je te
donnerais même pas 25 $ pour ! Mais ça ré-
pond très bien à mes besoins à moi. Il ne me
faut pas plus qu’un dactylo amélioré. ».

« On ne peut pas continuer de vivre
comme ça, tranche le barbu directeur des
éditions Écosociété. On consomme déjà plus
que ce que peut supporter la planète. C’est
une aberration de vouloir continuer la crois-
sance ! »

« Les disparités n’ont pas d’allure. On si-
phonne les richesses du Tiers-Monde : 25 %
de la population mondiale consomme 80 %
des ressources matérielles mondiales. »

« La chose est claire : ou bien on arrive à
la simplicité volontairement ou bien, dans
quelques années, on n’aura plus le choix.
Quand l’air sera plus respirable et que l’es-
sence coûtera 5 $ le galon, les ordres vien-
dront d’en haut. Pourquoi attendre ? »

Selon le sociologue David Howes, auteur
de Global Markets - Local Realities, les
adeptes de la simplicité volontaire tiennent
un peu le même discours que les adversaires
de la mondialisation. « Avant toute chose,
c’est une action éthique. Une façon d’expri-
mer sa solidarité avec la majorité des habi-
tants du globe, qui n’ont presque rien. »
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Robert Béliveau: «Ça coûte pas que de l’argent ce que tu achètes, ça coûte du temps!»

La bourse ou la vie?
La «simplicité volontaire» est-elle un choix d’avenir?

Qu’en pensent nos penseurs?

L’abc du vivre plus
avec moins

• La grande idée : ne pas perdre sa vie à la ga-
gner.
• Comment : dépenser moins pour pouvoir tra-
vailler moins.
• Le miracle promis : une fois envolé le stress du
travail et des dettes, on n’aura plus besoin de se
défouler en consommant. Surtout si les visites
aux proches, nos grands projets et nos grands
idéaux nous occupent.
• Le préalable : cesser de penser que plus d’ar-
gent rend plus heureux.
• Le mode d’emploi (inspiré de Votre vie ou votre
argent) :
1) Faire le bilan du passé : ce qu’on a gagné, ce
qu’il nous reste. Ne rien garder qui n’est pas utile
ou vraiment beau. Les objets superflus qui en-
combrent notre placard nous apportent plus d’en-
nuis que de plaisir. Il faut les payer, les nettoyer,
les entretenir, les ranger, etc.
2) Noter toutes ses dépenses pendant un mois
(transport, loyer, vêtements, sorties, etc.) Noter
aussi la dépense d’énergie (en heures de travail)
que suppose chaque dépense d’argent.
3) Se questionner sur chacune de ses dépenses :
— me donne-t-elle autant de plaisir qu’elle me
prend d’énergie ?
— est-elle en accord avec mes valeurs, m’aide-t-
elle à réaliser mes buts ?
— pourrait-elle diminuer si je ne travaillais
plus ?
4) Minimiser ses dépenses (à chacun ses trucs :
courir les soldes, acheter usagé, faire des choses
soi-même ou en mettre en commun) et noter ses
progrès dans un tableau récapitulatif.
5) Épargner et faire des placements.
6) Quand on a un coussin suffisant, quitter son
emploi et gérer ses finances. Le reste du temps on
peut s’amuser, créer, aider.

LES RÉSEAUX :
Au Québec :
www.Amysystems.com/simplicitevolontaire
Aux États-Unis :
www.seedsofsimplicity.org

M A R I E - C L A U D E M A L B O E U F

« D’ici 10 ans, les livres sur la simplicité
volontaire déborderont de tous les bacs
de marchés aux puces. »

Spécialiste de la gestion du stress, le
psychologue Jacques Lafleur a beau ap-
plaudir les belles idées, il se méfie des
bonnes résolutions. « On a une mentalité
de consommateurs, explique-t-il. On est
habitué d’acheter des affaires. Et la sim-
plicité volontaire aussi c’est quelque
chose qu’on veut acheter. On se dit aussi :
Ah ! si j’avais ça, je serais donc heureux !
Mais il suffit pas de se dire que c’est une
maudite bonne idée. Il faut le mettre en
pratique, réfléchir à ses choix. »

Bel exemple de dérapage : la chic revue
new-yorkaise Real Simple. Des exemples
de « Simple Solutions » ? À la page 37 de
l’édition de septembre, un sac à main
Fendi à 5115 $, d’autres à 820 $ ou 489 $.
Page 56 : un porte-bijoux en suède rose à
108 $. Vous avez dit briser le cercle de la
consommation... Faire fi de la mode...

Le courant a beau dériver dans tous les

sens, le sociologue de Concordia David
Howes croit quand même à quelque
chose d’authentique. « Le matérialisme
de la société contemporaine masque ce
qui a du sens, mais cela n’empêche pas
les gens d’avoir soif de spirituel. »

Cette quête est d’ailleurs vieille comme
le monde, rappellent les intellectuels.
Henry David Thoreau, Jean-Jacques
Rousseau, les bouddhistes, les hippies
des années 70... On n’en est pas à la pre-
mière charge contre l’obsession du maté-
riel.

Ni à la dernière, prédit David Howes.
« C’est un cycle. Tous les systèmes extrê-
mes génèrent leur opposé, analyse-t-il. La
consommation extrême des temps récents
a fait naître ce mouvement et il devrait
partir et revenir au fil des cycles économi-
ques. »

L’Américain Gerald Celente est plus
optimiste. Directeur du très connu Trends
Research Institute de New York, il a af-
firmé à La Presse que 25 % de ses conci-
toyens auront sans doute réduit leurs dé-
penses d’ici 15 ans (5 %, de façon

radicale). Et il estime que de 8 à 10 % des
gens mènent déjà une vie plus simple
(sans auto ou sans accumuler les gadgets,
par exemple).

Selon le professeur Jean-Charles Che-
bat, qui donne un cours sur le comporte-
ment des consommateurs à l’École des
hautes études commerciales (HEC), le
courant séduit en tout cas des gens édu-
qués, qui veulent redevenir libres et maî-
tres de leur vie. Des gens qui sont « anti-
pétage de broue », qui n’ont pas besoin
de rouler en BMW pour impressionner
les autres mais qui envoient d’autres si-
gnaux pour montrer leur valeur.

« C’est moins évident, ça demande un
décodage privé, expose le professeur.
C’est dire : Si vous comprenez mes si-
gnaux, vous êtes de mon monde et on a
peut-être des choses à se dire. »

Élitiste ? Eh oui, dit-il. Avec encore
une fois le risque de perdre de vue l’idée
de base : « Ma fille s’habille au Village
des valeurs et ce n’est pas par souci d’éco-
nomie. Dans son groupe, ça envoie des si-
gnaux d’élégance. »

STE-CATHERINE ET DE LA MONTAGNE 

NOUVEAUTÉS DE L’AUTOMNE
Boîte Cadeau de l’Automne - 4 morceaux - 8 $.  

Mini Assortiment de Noix et Caramels.
Tom Turkey (57g) -  6 $. Chocolat au Lait.

Boutique Godiva, au sous-sol, (514) 842-7711 poste 373.

2895466

28
93

90
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2895426
Not Ready

28
93

64
9

T A I L L E S  P L U S

inc.

LES
COLLECTIONS

AUTOMNE-
HIVER
SONT

ARRIVÉES.

1330, rue Beaubien Est

277-2779

Prêt-à-porter
de 16 à 30 ans

Lingerie fine
Vêtements de nuit

Maillots de bain
Soutiens-gorge
jusqu’à taille 56

bonnets B à i

Not Ready 2895426*80 03X070.00 grand.solde.d,.autom MARCEL.JODOIN.FOUR.14301...JOD
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La maison natale de Céline est à vendre
LA MAISON DE Céline Dion est à vendre
pour environ 200 000 $. Ne vous réjouissez
pas trop vite : il ne s’agit pas d’un de ses pa-
laces avec piscine et golf privé, mais plutôt
de la maison natale de la diva, devenue un
humble commerce de portes et fenêtres éva-
lué à... 75 000 $.

La propriété, située au 130 rue Notre-
Dame, à Charlemagne, appartient depuis 10
ans à Gilles Foucher, qui y a installé son en-
treprise. De nombreux visiteurs de toutes les
régions du monde viennent la visiter, mais
ils sont déçus de constater que l’état actuel
du bâtiment n’est pas conforme à ce qu’il
était quand la célèbre chanteuse a poussé ses
premiers (et non derniers) vagissements.

Prenant conscience du grand potentiel de
la demeure, le propriétaire s’est décidé à
vendre en février dernier. La maison natale
de Céliiiine est mise en vente uniquement

sur le site Internet Les Peti-
tes annonces classées du Qué-
bec (lespac.com). « Nous
avons reçu une quinzaine
de demandes d’informa-
tion », indique Marcel
Boisvert, président de les-
pac.com.

Parmi ces irréductibles
fans, des Parisiens se sont
montrés particulièrement
intéressés, puisqu’ils ont fait le voyage jus-
qu’à Charlemagne, en août dernier. « Nous
sommes toujours en discussion avec eux,
confirme M. Boisvert. Ces Français ont plu-
sieurs projets pour l’avenir de la maison. »

Le site de petites annonces électroniques
affirme que la demeure pourrait notamment
devenir « un musée important et attirer des

fans de partout dans le
monde ». Il faut dire que
malgré son aspect exté-
rieur rebutant, le salon n’a
subi que de légères modi-
fications, la cheminée de
pierres étant même totale-
ment intacte...

Mais comment ces Pari-
siens ont-ils entendu par-
ler du commerce de portes

et fenêtres ? Internet est, bien sûr, aussi in-
ternational que les succès de Mme Dion, ce
qui peut expliquer que des étrangers soient
alléchés. Mais il y a plus : les Français, gagas
de Céline, ont fait état de cette petite an-
nonce dans différents médias, dont les émis-
sion de télévision Combien ça coûte, diffusée
sur TF1, la plus importante chaîne privée, et

Arrêt sur image, diffusée sur la chaîne La Cin-
quième.

Il semble cependant que le propriétaire ne
soit plus certain de vouloir se départir de son
joyau. « Il a lui-même des projets », con-
firme Marcel Boisvert des Petites annonces
classées du Québec. Verra-t-on naître le pre-
mier commerce alliant musée-souvenir et
vente de portes et fenêtres ? Pas vraiment.
« La maison est toujours à vendre, précise
Gilles Foucher. Mais je ne veux plus en en-
tendre parler, ça nuit à mon commerce. »

Avis aux acheteurs de portes et fenêtres :
M. Foucher déménagera son entreprise si
l’immeuble est vendu. Ils n’ont donc pas à
s’inquiéter... « Et que ceux qui veulent ache-
ter la maison viennent me voir, c’est tout ! »
conclut le propriétaire, un peu échaudé par
tant d’attention.

— Marie Allard

Tabagisme chez les enfants : une dépendance dès les premiers jours
d’après USA Today

LES PRÉADOLESCENTS qui com-
mencent à fumer ressentent une dé-
pendance dès les premiers jours,
selon des études récentes.

Les résultats d’entrevues avec
des enfants de septième année, rap-
portées dans le magazine Tobacco
Control, démontrent que ces préado-
lescents deviennent irritables ou
anxieux lorsqu’on leur refuse une
cigarette, et ce même s’ils ne fument
qu’occasionnellement.

« Nous avons été surpris de dé-

couvrir que les enfants ressentaient
les mêmes symptômes de dépen-
dance envers la nicotine que les
gros fumeurs adultes », a déclaré
Joseph DiFranza, directeur de
l’étude et professeur au Centre mé-
dical de l’Université du Massachu-
setts, à Worcester.

Au cours d’une année scolaire,
les chercheurs ont réalisé des entre-
vue confidentielles avec 681 élèves
de septième année dans plusieurs
écoles de l’État du Massachusetts.
Au total, 95 d’entre eux ont avoué
fumer à l’occasion. De ce groupe,
environ 20 % disent avoir ressenti

des symptômes de dépendance
moins d’un mois après avoir com-
mencé à fumer.

« Le tabagisme est une maladie
pédiatrique ; la plupart des fumeurs
commencent avant d’avoir terminé
l’école secondaire », affirme Don
Sharp, du Centre pour le contrôle et
la prévention des maladies, à At-
lanta. « Certains croient que cela se
limite à quelques cigarettes ici et là.
L’étude démontre que cette manière
de penser ne tient pas compte de la
réalité de la dépendance chez l’en-
fant. »

Se fondant sur les réponses re-

çues, les chercheurs ont réparti les
élèves en trois groupes :
- les fumeurs devenus dépendants
rapidement ;
- les fumeurs devenus dépendants
lentement ;
- les fumeurs ayant une forte résis-
tance à l’effet de dépendance.

Les deux premières catégories re-
groupaient à la fin de la première
année environ deux tiers des fu-
meurs. Les différentes réactions des
enfants peuvent être reliées à la gé-
nétique ou à leur rythme de déve-
loppement physique.

Chaque jour, aux États-Unis,

plus de 4 800 enfants fument leur
première cigarette, dit le professeur
DiFranza. À la fin de la septième
année, 39 % des élèves avaient
fumé au moins une fois. Environ
7 % d’entre eux fumaient tous les
jours.

« Plusieurs problèmes de com-
portement peuvent résulter d’une
désobéissance à ses parents concer-
nant la cigarette », ajoute Sharp.
Les parents doivent accepter que
leur enfant peut avoir une dépen-
dance physiologique envers la ni-
cotine. « C’est une vraie dépen-
dance », dit-il.

28
94

78
1
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Les mémoires de Trudeau en intégrale sur le Web

Pierre Elliott
Trudeau

À LA SUITE du décès
de l’ancien premier mi-
nistre Pierre Elliot Tru-
deau, Radio-Canada a dé-
cidé de mettre en ligne
s u r s o n s i t e w e b
( w w w . r a d i o -
canada.ca/nouvelles) la
série « Les Mémoires de
Pierre Elliott Trudeau ».
Cette série produite par
Roch Demers, diffusée en
1994 est maintenant dis-
ponible en intégrale sur

le Net. On peut donc voir ou revoir l’inté-
grale de ce document unique de cinq heures
puisque Pierre Trudeau n’avait pas livré ou
écrit d’autres mémoires depuis.

À un mois de la sortie d’une xième biogra-
phie de la chanteuse Céline Dion, je vous
propose aujourd’hui de lire votre propre bio-
graphie. Pardon ? Oui, vous avez bien lu, vo-
tre propre biographie vous attend sur un site
Web (« http ://ilsbohu.free.fr/gen2bio »).
Imaginez, en moins de deux minutes, vous
pourrez générer une biographie très person-
nelle à faire rougir d’envie votre voisin. Mais
n’oubliez pas de l’imprimer pour la postérité,
à moins bien sûr qu’un auteur comme Geor-
ges-Hébert Germain vous propose d’en faire

une version de 300 pages.

Mel C.

C’est la pop music an-
glaise qui vous inté
resse ? Alors vous pour-
riez aller du côté de Vir
tuetv.com (www.vir-
tuetv.com) qui présen-
tera Mel C en concert
dans quelques heures.
Pour l e s plus vieux
d’entre vous, je devrais
peut- être spécifier que
Mel C c’est la sportive du
groupe anglais Spice

Girls. Mais pour ce concert en particulier,

elle sera en solo. C’est à voir et à entendre à
compter de 14h cet après-midi.

Vous avez le goût d’écouter de la musique
aujourd’hui ? Je vous recommande le concert
que donnent les Négresses Vertes (www.ne-
gressesvertes.com) cet après-midi. Et pré-
parez-vous à une surprise si Voilà l’été ! est la
dernière pièce que vous avez entendue du
groupe français. Avec leur tout dernier dis-
que Trabendo, le groupe a pris des teintes un
peu plus groovy et ça ajoute un petit son jas-
sypas désagréable. Le concert est diffusé à la
radio française OuiFM ( www.ouifm.fr) à
compter de 15h, heure de Montréal. Le lec-
teur Windows Media est requis.

— Bruno Guglielminetti

0XXZZZZ
▼

▼

Imperial Tobacco Canada Limitée

Le projet de loi S-20
Une loi qui permettrait de prélever 

chaque année jusqu’à 400 millions de dollars
sur les ventes de tabac afin d’aider 
à prévenir l’usage du tabac chez 

les jeunes d’âge mineur.

Chez Imperial Tobacco, nous l’appuyons à 100 %.

Le projet de loi S-20 est une importante loi présentée au
Sénat du Canada. Son but est de prévenir l’usage du tabac
par les mineurs d’un bout à l’autre du pays.

Imperial Tobacco Canada Limitée appuie de tout coeur
le projet de loi S-20. Nous croyons qu’il est compatible
avec notre opinion à l’effet que les jeunes d’âge mineur
ne doivent pas fumer et que la décision de le faire doit
être éclairée et prise uniquement par des adultes.

Une nouvelle Fondation. Un nouvel objectif.

La création de la Fondation canadienne de lutte contre
le tabagisme chez les jeunes représente la pierre angulaire
du projet de loi S-20. Le mandat de celle-ci comprendrait
la coordination des recherches en cours sur les causes
de l’usage du tabac chez les mineurs, la commande 
de nouvelles recherches sur le sujet, de même que le
développement et l’implantation de programmes efficaces
de prévention et de cessation. Fait primordial, la Fondation
serait entièrement indépendante, tant du gouvernement
que de l’industrie du tabac.

Jusqu'à 400 millions de dollars par année
en subventions.

Pour remplir son mandat, la Fondation canadienne de
lutte contre le tabagisme chez les jeunes serait financée
par un prélèvement spécial sur la vente des produits du
tabac. À titre de prélèvement, et non de taxe, ce mécanisme
de financement assure une plus grande autonomie de la
Fondation et évite les conflits potentiels entre l’adminis-
tration des revenus fiscaux et les programmes efficaces
de prévention de l’usage du tabac chez les mineurs.

Pour avoir force de loi, le projet de loi S-20 doit être
entériné par le Parlement. Nous croyons qu’il mérite
votre appui. Écrivez au député de votre circonscription
ou appelez sans frais au 1-888-495-4044 pour obtenir
plus d’information.

Chez Imperial Tobacco Canada Limitée, nous 
félicitons les sénateurs et les autres parlementaires 
pour leur prévoyance et leurs efforts qui ont mené au
projet de loi S-20. Nous nous engageons à soutenir les
objectifs du projet de loi et de la Fondation qui recevra
le mandat de les réaliser.
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Alain Bélanger :
un des meilleurs

sommeliers
du monde
P A S C A L E B R E T O N

ENFANT, ALAIN Bélanger se sou-
vient que lorsque ses parents cuisi-
naient un nouveau plat, ils l’inci-
taient au moins à y goûter. Ce
judicieux conseil le guide toujours
et il a même choisi d’en faire sa
profession : sommelier.

Guidé par sa passion, il a appris
sur le tas, travaillant comme com-
mis et consultant en vins à la So-
ciété des alcools du Québec avant
de tâter du vignoble, où il a été
maître de chais et consultant en vi-
nification. Il a même été coproprié-
taire jusqu’en 1997 du vignoble
Les Charmilles de Rock Forest, à
quelques pas de Sherbrooke, sa
ville natale. Après avoir été som-
melier dans des restaurants répu-
tés, il s’est installé il y a trois ans à
l’auberge Hatley, en Estrie. Il agit
aussi depuis huit ans à titre de
sommelier consultant chez L.C.C.
Clos des Vignes.

Alain Bélanger représente le Ca-
nada au dixième Concours du
meilleur sommelier du monde qui
se déroule pour la première fois au
Québec du 4 au 7 octobre. Après
une première expérience à cet évé-
nement en 1998, en Autriche, le
spécialiste du vin s’est encore plus
investi dans sa préparation, déjà ri-
goureuse. « Depuis le début du
mois de septembre, j’ai pris congé
de mon travail pour me consacrer
uniquement au concours. Je lis et
j’étudie de huit à dix heures par
jour en plus de goûter de 300 à 400
vins différents par mois », expli-
que-t-il.

Le candidat sommelier doit
agencer avec doigté le vin et les
mets, en plus de connaître les an-
nales du vin, les pays producteurs,
ainsi que les spiritueux, les eaux
minérales, le café, le thé et les ciga-
res. Pour l’épreuve du service,
Alain Bélanger mise sur ses années
d’expérience comme sommelier
dans différents restaurants. Pour
lui, le défi consistera à décrire les
vins, leur robe, leur saveur et leur
parfum, dans une autre langue que
la sienne, une nouvelle exigence à
laquelle les candidats doivent se
conformer cette année.

« Je ne suis pas parfaitement bi-
lingue, avoue humblement M. Bé-
langer. Je peux servir le vin en an-
glais sans problème, mais
commenter cinq produits en dix
minutes, c’est une autre histoire.
Même en français, je trouve que les
mots sont faibles pour décrire un
vin. En anglais, le vocabulaire est
encore moins diversifié, alors je me
pratique à lire à voix haute à la
maison pour
que mes des-
c r i p t i o n s
coulent na-
t u r e l l e -
ment. »

L’objectif
pour cha-
cun des can-
didats est de
démontrer ses
connaissances, mais
aussi de faire preuve
de charisme. Toute
trace d’anxitété doit
être soigneusement
camouflée. « Il s’agit
d ’ u n é t a t
d’esprit, croit
M. Bélanger.
Le gagnant
sera celui qui réussira le mieux à
contrôler son stress. »

M. Bélanger souhaite consacrer
plus de temps à sa vie familiale. Le
Concours du meilleur sommelier
du monde sera vraisemblablement
son dernier de cette envergure.

« Il est temps pour moi de passer
à autre chose. La préparation est
très exigeante et les trois femmes
de ma vie m’ont beaucoup sou-
tenu », affirme-t-il. Les trois
amours de sa vie, c’est sa conjointe,
bien sûr, et ses deux filles de sept
et dix ans qui sont maintenant en
âge de comprendre davantage la
profession qu’a embrassée leur
père. « Elles me voient souvent tra-
vailler. Lorsqu’elles reviennent de
l’école, je suis parfois à la table, oc-
cupé à déguster différents vins. El-
les observent et comprennent », af-
firme M. Bélanger.
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La navette spatiale : 2,5 millions de pièces
LE CRU 2000 de la navette spatiale nous ap-
porte un engin nouveau et amélioré. La na-
vette n’est probablement pas meilleure au
goût, mais elle est indéniablement plus puis-
sante et sûre. Son centième vol, qui sera ef-
fectué sous peu, devrait permettre de consta-
ter ses étonnantes capacités.

Mais est-ce la première fois que la navette
spatiale bénéficie d’une cure de rajeunisse-
ment ? Oh, que non. C’est depuis son pre-
mier vol, effectué en 1981 sous le nom de
Columbia, qu’elle subit diverses transforma-
tions. Pas pour s’assurer de toujours plaire à
son amant, la lune. Mais plutôt pour rassurer
les Terriens, que l’explosion de Challenger,
en 1986, a choqués. Avant la reprise des
vols, en 1998, les responsables de la NASA
ont effectué quelque 200 améliorations à la
navette. Les fusées d’appoint ont été perfec-
tionnées, le système d’évacuation d’urgence
a été changé, le train d’atterrissage a été ren-

forcé, sans compter les ordina-
teurs, qui sont dorénavant
plus puissants.

La recherche de la sécurité
s’est par la suite poursuivie
avec les vols de longue durée,
les rendez-vous avec la station
orbitale Mir et les allers-re-
tours entre la Terre et la Sta-
tion spatiale internationale.
Ces missions ont permis
d’identifier certains problèmes
et de procéder à des change-
ments, dont l’amélioration des
toilettes. De puis que la NASA
effectue des améliorations, le nombre d’inci-
dents enregistrés en vol a diminué de 70 %.
Quant aux risques lors du lancement, la
NASA évalue qu’il ont été réduits de 80 %.
Depuis 1992, tous ces changements ont par

ailleurs permis de réduire de
40 % le coût annuel d’exploi-
tation de la navette, selon la
NASA.

Voici quelques chiffres inso-
lites sur la toute dernière na-
vette :

* La navette comprend 370
kilomètres de câbles et de fils,
1440 disjoncteurs et quelque
27000 tuiles et autres protec-
tions thermiques. Un total de
plus de 2,5 millions de pièces !

* Dans les premières huit
minutes et demie du lance-
ment, la navette accélère de

zéro à 28 002,6 km/h, soit neuf fois la vitesse
d’une balle de fusil.

* La navette pèse au décollage plus de
deux millions de kilos. Pendant les premiè-
res huit minutes et demie du vol, elle con-

somme plus de 1,59 million de kilos de car-
burant.

* Si les moteurs principaux de la navette
pompaient de l’eau au lieu du carburant, ils
videraient une piscine de taille moyenne
toutes les 25 secondes, lors du lancement.

* Au décollage, les deux fusées d’appoint
consomment plus de 9,07 tonnes de carbu-
rant chaque seconde, pour produire une
puissance égale à celle de 14 700 locomoti-
ves.

* La température à l’intérieur des moteurs
principaux de la navette et des fusées d’ap-
point atteint 3 315 degrés Celsius, soit plus
que le point d’ébullition du fer.

* La navette subit des températures allant
de -156,7 degrés Celsius (dans l’espace) à
plus 1 648 degrés (lors de sa rentrée dans
l’atmosphère).

— d’après AFP

*Offres disponibles au détail sur la nouvelle Leganza SX 2000. PDSF de 20 600 $. Frais de transport et de préparation, immatriculation et taxes applicables en sus. Exemple de financement : 17 000 $ à un taux de 0 % équivaut à des mensualités de 354,17 $ pour 48 mois.
Coût du prêt de 0,00 $ pour une obligation totale de 17 000 $. Exemple de financement : 17 000 $ à un taux de 2,9 % équivaut à des mensualités de 304,77 $ pour 60 mois. Coût du prêt de 1 282,60 $ pour une obligation totale de 18 262,60 $.

Le concessionnaire peut vendre/louer à prix moindre. Offres sujettes à l’approbation du crédit et disponibles seulement par l’entremise des Services financiers Daewoo et des concessionnaires Daewoo participants jusqu’au 31 octobre 2000. Quantités limitées disponibles.

28
95

23
7

Corleone :
symbole de la
lutte contre
la mafia ?

Agence France-Presse

ROME — Un film contre la mafia a
été présenté en avant-première à
Corleone, fief historique de Cosa
Nostra.

L’opération, pour symbolique
qu’elle soit, s’ajoute à plusieurs ré-
centes manifestations visant à bri-
ser l’image mafieuse qui colle au
dos de cette petite ville sicilienne.

La projection de Placido Rizzotto,
film du réalisateur sicilien Pas-
quale Scimeca retraçant l’histoire
véridique d’un syndicaliste assas-
siné en 1948 par la mafia, a rassem-
blé samedi soir quelque 200 per-
sonnes dans la grande salle du
cinéma de Corleone. Parmi elles,
des membres de la famille du syn-
dicaliste, les acteurs du film, les re-
présentants des autorités locales et
de la commission nationale anti-
mafia.

« En 1992, avant l’arrestation de
Toto Riina (le chef suprême de la
mafia, capturé en janvier 1993) une
soirée de ce type aurait été impen-
sable », a déclaré à la presse le
maire de Corleone, Giuseppe Ci-
priani.

« Et même jusqu’en 1995 »,
ajoute-t-il après réflexion. À l’épo-
que, Leoluca Bagarella n’était pas
encore derrière les barreaux. « Et
celui-là, c’était un type sanguinaire
qui tuait pour un oui ou pour un
non ».

L’histoire « emblématique » de
Placido Rizzotto, autour de laquelle
gravite les noms des figures histo-
riques — parrains ou adversaires
—de la mafia comme le boss cor-
léonais Luciano Liggio, ou le capi-
taine des carabiniers Alberto Dalla
Chiesa a replongé Corleone dans
son passé. « Ils existent, les Sici-
liens qui ne plient pas l’échine de-
vant la mafia », déclarait, visible-
ment ému, le capitaine des
carabiniers de Palerme à l’issue de
la projection. « J’ai pris un coup de
poing dans l’estomac », confiait
Maria Maniscalco, maire de San
Giuseppe Iato, autre terre mafieuse
dans les environs de Palerme.

« Que la mafia soit présente à
Corleone, ce n’est pas une nou-
veauté. Ce qui est nouveau, en re-
vanche, c’est que ses opposants y
soient majoritaires ». Résolument
optimiste, le chef de la commission
antimafia Giuseppe Lumia en veut
pour preuve les récentes initiatives
organisées à Corleone.

Le 3 septembre dernier, la ville a
ainsi commémoré l’assassinat du
général Alberto Dalla Chiesa,
l’homme qui avait arrêté les assas-
sins de Rizzotto, et qui fut tué en
1982 dans les rues de Palerme.

« Une marée de personnes ont
assisté à la cérémonie, et ont écouté
la fanfare des carabiniers. Songez
que dans la mentalité sicilienne, il
n’y a pas pire ennemi que le cara-
binier », souligne M. Lumia.

En 1999, les autorités ont confis-
qué une villa appartenant à Toto
Riina, et l’ont transformée en éta-
blissement scolaire. « Faire entrer
l’école chez Riina... C’est l’humilia-
tion suprême pour un mafieux »,
sourit M. Lumia.

Au-delà des opérations symboli-
ques, les responsables de l’antima-
fia ont souligné l’importance de
« frapper la mafia au portefeuille »
et d’appliquer la loi sur la confisca-
tion des biens.

Mais, selon un récent rapport de
la Garde des Finances, le délai
moyen entre l’ordre de confiscation
et la saisie effective par l’État du
patrimoine mafieux est de... onze
ans. Et sur 250 milliards de lires de
patrimoine immobilier, seuls 15 %
ont été réaffectés à un usage public,
toujours selon ce rapport.

Enfin et surtout, de l’aveu même
de Giuseppe Lumia, la crédibilité
de la lutte antimafia repose sur l’ar-
restation de Bernardo Provenzano,
Corléonais considéré comme le
chef suprême de Cosa Nostra de-
puis l’arrestation de Riina.

Provenzano, qui selon toute pro-
babilité se cache en Sicile, est en
cavale depuis plus de trente ans.
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